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l’ÉI. Cette mesure, dans la plupart des cas, peut déranger ou stresser les oiseaux en 
nidification. Pour déterminer si des oiseaux migrateurs font leur nid dans une zone à un 
moment précis, il faut envisager d’utiliser des méthodes de surveillance non intrusives. Il 
faut prévoir différentes méthodes afin d’inclure toutes les espèces d’oiseaux migrateurs 
protégés par la Loi de 1994 sur la convention concernant les oiseaux migrateurs (LCOM) 
(L.C. 1994, ch. 22) et le Règlement sur les oiseaux migrateurs (ROM)(DORS/2022-105) 
et non uniquement les espèces à statut particulier présentes dans la zone d’étude. 

QC - 37  L’initiateur doit préciser et détailler les mesures d’atténuation qu’il s’engage à 
mettre en place afin d’éviter de nuire aux oiseaux migrateurs, à leurs nids ou leurs œufs. À 
cet effet, il est recommandé à l’initiateur de consulter et de considérer les : « Lignes 
directrices pour éviter de nuire aux oiseaux migrateurs »8 dans le choix de ses mesures 
d’atténuation puisque les effets cumulatifs de nombreux incidents différents pourraient 
entraîner des conséquences à long terme. 

QC - 38  L’initiateur doit préciser la distance entre son projet, notamment les zones de 
travaux, ainsi que les nids de grand Héron et d’Océanite cul-blanc puisque l’espèce a été 
répertoriée lors des inventaires et que la nidification est confirmée ou parce que la présence 
de l’espèce est probable dans la zone d’étude. Au besoin, il devra indiquer les mesures qu’il 
mettra en place pour éviter de détruire des nids pour le grand Héron et l’Océanite cul-blanc 
spécifiquement. 

QC - 39  Il est mentionné au tableau 37 du volume 1 de l’ÉI que des explosifs pourraient être 
utilisés lors de la construction des chemins. Or, les impacts du dynamitage sur les oiseaux 
migrateurs n’ont pas été évalués à la section 6.4.2. La génération de bruits puissants, surtout 
ceux plus élevés que 10 décibels (dB) au-dessus du niveau ambiant en milieux naturels, et 
ceux supérieurs à environ 50 dB, correspond à un facteur de risque « supérieur » lié au 
dérangement des nids et des oiseaux en cours de nidification. 

Considérant que les éoliennes prévues sont situées très près de l’habitat essentiel du Pluvier 
siffleur et du Grèbe esclavon, l’initiateur doit planifier son projet de sorte que l’utilisation 
d’explosifs soit faite en dehors de la période de nidification des oiseaux migrateurs. 

L’initiateur doit évaluer les effets du dynamitage et de l’utilisation d’explosif sur les 
oiseaux migrateurs, notamment durant la période de nidification, advenant qu’il soit 
impossible d’éviter celles-ci. Une attention particulière devra être portée aux espèces 
d’oiseaux en péril comme le Pluvier siffleur et le Grèbe esclavon. 

Finalement, l’initiateur doit décrire et détailler les mesures et le programme de surveillance 
qui seront mis en œuvre pour éviter que le dynamitage et l’utilisation d’explosifs puissent 
nuire aux oiseaux migrateurs, notamment lors de la période de nidification. 

QC - 40  Étant donné leurs localisations suggérées et la configuration du milieu environnant, 
les éoliennes pourraient entrainer la mort d’oiseaux par collisions. La littérature rapporte 
que les risques de collisions des oiseaux avec les éoliennes, observés aux Îles-de-la-
Madeleine, sont de beaucoup supérieurs aux taux rapportés en milieu forestier ou terrestre. 

 
8 Lignes directrices de réduction du risque pour les oiseaux migrateurs - Canada.ca 
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Parmi les hypothèses considérées, la faible superficie d’habitat terrestre à proximité des 
éoliennes, généralement d’une largeur inférieure à 500 m, pourrait agir comme un facteur 
de concentration lors des déplacements des oiseaux en tout temps (pas seulement en 
période de migration). Les déplacements d’oiseaux entre le milieu maritime et lagunaire 
pour l’alimentation représentent un autre facteur augmentant les risques de collision.  

Les risques de collision seraient également accrus lors de brouillard/brume ou toutes autres 
conditions météorologiques qui pourraient diminuer la visibilité des éoliennes par les 
oiseaux. 
 
A) L’initiateur doit écrire les conditions météorologiques dans la zone d’étude, en plus de 

la vitesse et de la direction du vent, qui sont susceptibles d’influer sur les risques de 
mortalité des oiseaux. Il doit inclure et sans s’y limiter des données comme le nombre 
de jours de brouillard ou de visibilité réduite (p. ex. : visibilité horizontale ou plafonds 
nuageux inférieurs à 200 m), particulièrement lorsque des oiseaux peuvent être 
présents.  
 

B) L’initiateur doit évaluer les risques de collision de la faune aviaire (incluant les espèces 
aviaires en péril) avec les éoliennes en lien avec les conditions météorologiques et 
décrire et détailler les mesures qui seront mises en œuvre pour éviter ou réduire ces 
risques. Il doit prévoir des mesures d’atténuation particulières pour réduire les risques 
de collision dues aux conditions météorologiques, notamment pour le Pluvier siffleur 
et le Grèbe esclavon car leurs habitats sont situés à proximité des éoliennes. 
 

C) L’initiateur doit décrire et détailler les mesures et le programme de surveillance qui 
seront mis en œuvre pour réduire les risques de collision de la faune aviaire (incluant 
les espèces aviaires en péril) lors d’épisode de brouillard/brume ou de toute autre 
condition météorologique qui pourrait diminuer la visibilité des éoliennes et provoquer 
des collisions. 

o L’initiateur devra discuter des possibilités d’ajuster et de modifier les 
opérations des éoliennes (p. ex. : arrêt complet) en fonction des conditions 
climatiques durant lesquelles les risques de collisions sont plus élevés ou durant 
les autres périodes sensibles pour les oiseaux (migrations, reproduction). 
 

QC - 41  À la section 6.10.3.3 du volume 1 de l’ÉI, l’initiateur mentionne que des balises 
lumineuses seront installées sur certaines éoliennes, conformément aux exigences de 
Transports Canada. Il a été démontré que la présence de feux permanents ou d’autres 
lumières brillantes, comme les lampes à vapeur de sodium ou les projecteurs, sur les 
éoliennes et d’autres structures, attirent les oiseaux, ce qui les expose à des blessures, voire 
à la mort. Il est important que l’initiateur considère ce fait dans son ÉI et que des lumières 
soient installées uniquement quand la règlementation de Transports Canada l’exige. Le cas 
échéant, il est recommandé d’utiliser des feux à éclats brefs réguliers qui ne peuvent pas 
émettre de lumière au cours de la phase d’« arrêt » de l’éclat (comme les feux à éclats et 
DEL modernes), avec le nombre minimum d’éclats par minute (c’est-à-dire l’intervalle le 
plus long entre les éclats) et la durée d’éclat la plus courte permise.  
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A) L’initiateur doit évaluer les risques de collision de la faune aviaire (incluant les espèces 
aviaires en péril) avec les éoliennes en lien avec le balisage lumineux, et décrire et 
détailler les mesures qui seront mises en œuvre pour éviter ou réduire ces risques. 
 

B) L’initiateur doit indiquer s’il procédera à l’installation de lumières uniquement pour les 
éoliennes assujetties à la règlementation de Transports Canada et préciser si les 
recommandations susmentionnées concernant le balisage lumineux pourraient être 
conciliables avec la norme 621 du Règlement de l’aviation canadien pour des éoliennes 
d’une hauteur totale supérieure à 150 m. 

6.4.3 Chauves-souris 

QC - 42  Les impacts sur les chiroptères semblent sous-évalués, particulièrement considérant 
que les inventaires réalisés ne couvrent pas toute la zone d’étude (QC-12). Les impacts sur 
ces dernières doivent être réévalués en considérant les résultats d’inventaire bonifiés. 

6.4.6 Espèces fauniques à statut particulier 

QC - 43  Le choix des sites pour l’implantation des éoliennes devrait inclure une analyse qui 
tienne compte des effets négatifs sur toutes les composantes valorisées, incluant les oiseaux 
migrateurs et les oiseaux migrateurs en péril. Or, aucune analyse de variantes de projet où 
les oiseaux migrateurs auraient été inclus dans l’analyse concernant les sites retenus pour 
l’implantation des éoliennes ne semble avoir été réalisée pour ce projet.  

Dans le cadre du présent projet et en raison de la présence d’espèce en péril, une telle 
analyse est nécessaire afin de démontrer la capacité de l’initiateur à éviter, atténuer et 
compenser les effets de son projet sur la faune aviaire et les espèces en péril. 

Cette analyse doit minimalement suivre les étapes suivantes pour le choix de 
l’emplacement :  

o Identifier les sites alternatifs réalisables sur le plan technique et économique; 
o Déterminer les impacts associés à chacun des sites (notamment sur l’avifaune 

et les espèces en péril, dont le Pluvier siffleur et le Grèbe esclavon);  
o Choisir une approche pour l’identification du site à privilégier;  
o Évaluer les impacts à l’aide de cette approche pour déterminer le site à 

privilégier (solutions de moindre impact). 
 

Ainsi, l’initiateur doit procéder à une analyse de sites alternatifs pour l’implantation des 
éoliennes afin de tenir compte des impacts sur la faune aviaire et les espèces en péril, dont 
le Pluvier siffleur et le Grèbe esclavon, notamment afin de s’assurer que les sites alternatifs 
permettent de conserver l’intégrité des habitats essentiels de ces espèces. 

QC - 44  L’initiateur doit réévaluer les impacts sur les oiseaux en considérant l’état des 
populations à statut qui nichent aux Îles-de-la-Madeleine et leur potentiel de 
rétablissement, notamment pour le Pluvier siffleur et le Grèbe esclavon et à la lumière des 
taux de mortalité élevés d’oiseaux découlant du suivi du parc éolien Dune-du-Nord. 
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Selon la carte 8 du volume 2 de l’ÉI, les deux éoliennes localisées dans l’encadré A se 
trouveraient à moins de 150 m de l’habitat du Grèbe esclavon. Il est important de conserver 
l’intégrité de ces habitats dans une perspective de rétablissement de l’espèce. 
Principalement, en s’assurant de ne pas installer d’infrastructures qui pourraient 
représenter un risque (collision, perturbation par le bruit de la structure, et sa taille 
imposante qui rendrait l’habitat non-propice) pour cette espèce en voie de disparition même 
si l’espèce n’a pas été répertoriée lors des inventaires réalisés par l’initiateur. 

De plus, on constate dans l’encadré B de la même carte que cinq éoliennes sont situées à 
proximité de l’habitat du Pluvier siffleur. L’ÉI ne précise pas si l’initiateur s’engage à éviter 
tous travaux et toute circulation en période de nidification à l’extérieur de l’habitat. Cette 
mesure d’atténuation doit être incluse à l’ÉI. De plus, l’initiateur doit s’assurer qu’il y ait 
au moins une dune entre l’habitat potentiel de nidification du pluvier et la zone des travaux. 

QC - 45  À la page 128 du volume 1 de l’ÉI, l’initiateur indique que le projet « est configuré 
de manière à éviter les habitats fauniques d’espèces à statut particulier. Aucune emprise 
du projet n’est prévue dans ces habitat ». Cette affirmation semble incohérente avec les 
renseignements fournis au tableau 35 où des impacts sur l’habitat des espèces en péril sont 
identifiés, incluant des pertes permanentes ou temporaires associées à l’empiètement des 
infrastructures. À ce sujet, l’initiateur s’engage d’ailleurs à effectuer une « recherche des 
nids d’oiseaux à statut particulier présents dans les emprises prévues au projet, localisées 
dans les habitats propices à ces espèces, avant le début des travaux ». 

Toutefois, les habitats potentiels de chacune des espèces en péril susceptibles d’être 
présentes dans la zone d’étude n’ont pas été identifiés et cartographiés. Cette information 
permet notamment de vérifier si les résultats d’inventaires sont représentatifs de chacune 
de ces espèces qui sont potentiellement présentes dans la zone d’étude. Elle permet 
également de déterminer les impacts sur les habitats de ces espèces, de même que 
l’identification et la mise en œuvre des mesures d’atténuation et de surveillance 
appropriées. 

A) L’initiateur doit fournir une cartographie des habitats potentiels de chacune des espèces 
aviaires en péril inscrites à l’annexe 1 de la Loi sur les espèces en péril (LEP) (L.C. 
2002, ch.29) et des espèces ayant obtenu un statut particulier par le Comité sur la 
situation des espèces en péril au Canada (COSEPAC). Pour les espèces visées par la 
LEP ou par le COSEPAC, se référer au programme de rétablissement, plan d’action, 
plan de gestion ou rapport COSEPAC sur la situation de l’espèce pour obtenir une 
description des habitats potentiels. Ces documents sont accessibles sur le Registre 
public des espèces en péril à l’adresse suivante : 
https://www.canada.ca/fr/environnement-changement-climatique/services/registre-
public-especes-peril.html.  
 

B) L’initiateur doit fournir également sur ces cartes :  

o L’emplacement de l’habitat essentiel et de la résidence lorsqu’ils sont connus 
(espèces visées par la LEP); 

o Les mentions de chacune de ces espèces; 
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o Les stations d’inventaires en précisant celles dont la ou les espèces ont été 
confirmées; 

o Les limites de l’empreinte maximale du projet (construction ou exploitation) 
en identifiant toutes les infrastructures temporaires et permanentes. 

C) Le cas échéant, l’initiateur doit revoir, pour chaque phase du projet, les impacts 
potentiels sur chacune des espèces aviaires en péril :  

o Quantifier les pertes temporaires et permanentes d’habitat potentiel;  
o Pour les espèces aviaires en péril, fournir notamment une estimation du nombre 

de couples nicheurs qui pourraient être affectés par les pertes d’habitat. 

D) L’initiateur doit démontrer que les habitats perdus ou dégradés pourront être remplacés 
par d’autres habitats similaires et disponibles près du secteur du projet pour les 
différentes espèces en péril qui seront affectées par le projet. 
 

E) L’initiateur doit identifier les mesures d’atténuation, de surveillance et de suivi 
applicables pour chacune des espèces aviaires en péril et leur habitat potentiel pour 
éviter ou amoindrir les impacts du projet sur cette composante. Décrire et évaluer les 
impacts résiduels du projet sur chacune de ces espèces aviaires en péril et sur leur 
habitat. 

 
QC - 46  Selon la carte 8 du volume 2 de l’ÉI, des bancs d’emprunt seraient localisés 

directement dans des habitats dunaires du Pluvier siffleur. À part cette mention, l’ÉI ne 
traite pas du besoin pour le projet d’exploiter des bancs d’emprunt.  
 
A) L’initiateur doit fournir la source d’information sous-jacente à l’identification des 

bancs d’emprunt de la carte 8 du volume 2, s’il s’agit de zones déjà exploitées pour 
l’excavation de matériaux. 
 

B) L’initiateur doit clarifier si des bancs d’emprunt seront exploités pour la réalisation du 
projet et s’il prévoit utiliser les habitats dunaires illustrés à la carte 8 du volume 2. Le 
cas échéant 

6.6 Protection des milieux humides et hydriques 

6.6.3 Eaux souterraines et eau potable 

QC - 47  À la section 6.6.3 du volume 1 de l’ÉI, il est mentionné que la nappe phréatique 
constitue la seule source d’eau potable pour le secteur de Grosse-Île. Toutefois, l’initiateur 
prévoit prélever de cette eau pour ses travaux sans spécifier l’emplacement de l’usine 
mobile de béton et des sites de prélèvement d’eau. Cette nappe phréatique est très 
vulnérable à la salinisation engendrée par une surexploitation. Selon : « l’Étude par modèle 
mathématique des nappes souterraines de la Grosse Île et de l’Île de la Grande Entrée »9, 

 
9 Sylvestre, M. (1979). Étude par modèle mathématique des nappes souterraines de la Grosse Île et de l’Île de la 

Grande Entrée, Îles-de-la-Madeleine. Gouvernement du Québec, ministère des Richesses naturelles, 
Direction générales des eaux, Service des eaux souterraines, 143 pages, 
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le maximum exploitable serait de 20-27 m3/h dans le secteur le moins fragile (à l’est de la 
Grosse-Île), soit le secteur le plus éloigné du site.  

L’initiateur doit préciser quelles mesures il prévoit mettre en place pour éviter d’affecter, 
à court et long terme, l’approvisionnement en eau potable de la Grosse-Île. 

QC - 48  Toujours en lien avec l’usine mobile de béton, l’initiateur doit détailler la gestion 
des eaux lors des nettoyages des dalles de coulée et des tambours des bétonnières. 

6.7 Lutte aux changements climatiques 

QC - 49  La quantification des émissions de gaz à effet de serre (GES) présentée dans le 
volume 3 de l’ÉI présente de manière satisfaisante les calculs et données utilisés pour 
chacune des sources d’émission du projet, à l’exception de la section sur la perte de 
séquestration carbone. La valeur retenue pour le taux annuel de croissance de la biomasse 
aérienne, soit 1 tms/ha/année associée à un système de steppes subtropicales en Amérique 
du Nord (>20 ans) n’est pas adéquate par rapport au milieu dans lequel sera réalisé le projet. 
 
L’initiateur doit modifier le calcul de la perte de séquestration carbone en utilisant le taux 
annuel de croissance de la biomasse aérienne associé à une végétation de type steppes 
tempérées en Amérique du Nord de 1,43 tms/ha/année10. 
 

QC - 50  Les trois mesures d’atténuation des émissions de GES présentées par l’initiateur 
sont jugées satisfaisantes par la Direction de l’expertise en décarbonation et efficacité 
énergétique étant donné l’ampleur modérée des émissions de GES du projet et que les 
perturbations projetées sont limitées sur les milieux naturels. Également, lorsqu’il sera en 
exploitation, il est prévu que le parc éolien de Grosse-Île réduise d’environ 30 000 T 
éq./CO2/année les émissions de la centrale thermique de Cap-aux-Meules par une réduction 
de l’utilisation du mazout.  
 
L’initiateur doit produire un plan de surveillance des émissions de GES, à tout le moins, 
pour la phase de construction de son projet. 

6.9 Maintien des usages du territoire 

6.9.2 Infrastructures d’utilité publique 

QC - 51  L’initiateur décrit la route 199 comme étant : « l’unique axe routier reliant les 
municipalités de Grosse-Île et Cap-aux-Meules ». Cependant, l’ÉI devrait considérer la 
vulnérabilité exceptionnelle de la route 199. C’est-à-dire qu’il devrait appréhender tous les 
impacts possibles qui pourraient perturber l’utilisation de cette route. Le maintien de la 
circulation des personnes et des marchandises sur le réseau routier est primordial. 

 
https://archives.bape.gouv.qc.ca/sections/mandats/nappes_phreatiques_%C3%AEles-de-la-
madeleine/documents/DB36.pdf . 

10 2019 Refinement to the 2006 IPCC Guidelines for National Greenhouse Gas Inventories. Volume 4. Chapitre 4 : 
Terres forestières. Tableau 4.9, https://www.ipcc-
nggip.iges.or.jp/public/2019rf/pdf/4_Volume4/19R_V4_Ch04_Fo-rest%20Land.pdf    
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L’initiateur doit évaluer les impacts possibles, peu importe leur nature, et proposer des 
mesures d’atténuation qui contribueraient à diminuer ou idéalement annuler ces impacts. 
 
Les informations suivantes doivent être fournies : 

o les distances minimales à respecter qui séparent les éoliennes de la route 
nationale (tableau 24); 

o les distances prévues entre les éoliennes et la route nationale 199; 
o la caractérisation du sol afin de s’assurer que les installations éoliennes 

n’affectent pas l’intégrité de la route nationale; 
o les mesures concrètes misent en place pour protéger les usagers de la route; 
o les engagements de l’exploitant du parc en période de production d’énergie 

éolienne pour assurer la sécurité des usagers de la route nationale 199, en cas 
de bris d’équipement ou de projection de glaces en période hivernale ou de 
verglas. 

6.10 Maintien de la qualité de vie et des paysages 

6.10.1 Air (sable et poussières) 

QC - 52  L’initiateur doit tenir compte du soulèvement de poussières lors de la construction, 
l’usage et l’entretien des routes non pavées et des chemins d’accès. Il peut éviter le 
soulèvement de poussière en appliquant de l’eau ou en utilisant un produit conforme à la 
norme BNQ 2410-300. Si l’initiateur utilise de l’eau, des détails sur sa provenance ainsi 
que sur la quantité à utiliser doivent y être mentionnés.   

6.15 Un projet respectant les principes du développement durable 

QC - 53  Au tableau 44 de l’ÉI, sous le pont 15 Pollueur-payeur, les coûts du projet devraient 
inclure des mesures d’atténuation pour la gestion des matières résiduelles en favorisant les 
avenues de réemploi et de recyclage, tant à l’étape de la construction que lors de la fin de 
vie du projet.  

7 SURVEILLANCE ENVIRONNEMENTALE 

7.1 Programme de surveillance environnementale 

QC - 54  La Direction adjointe du 3RVE a produit un document général pour guider 
l’analyse de différents projets soumis à la procédure d’évaluation environnementale. Ce 
document a pour but d’identifier les renseignements que doit fournir l’initiateur concernant 
la gestion des matières résiduelles non dangereuses durant toutes les phases du projet 
(construction, exploitation, démantèlement) et vise à favoriser le respect de la hiérarchie 
des 3RVE (réduction, réemploi, recyclage et valorisation énergétique). 

L’analyse de l’ÉI révèle que peu ou pas d’information n’est fournie quant à la gestion des 
matières résiduelles non dangereuses pour les différentes étapes du projet. Ainsi, 
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l’initiateur doit bonifier son ÉI en prenant compte les différentes informations mentionnées 
ci-bas. 

A) Il existe un ordre de priorité dans les modes de gestion des matières résiduelles dans la 
LQE. L’application du principe des 3RV devrait être respectée soit : la réduction, le 
réemploi, le recyclage, y compris par traitement biologique ou épandage sur le sol; la 
valorisation (toute opération de valorisation par laquelle des matières résiduelles sont 
traitées pour être utilisées comme substitut à des matières premières ou à des fins 
utiles); la valorisation énergétique et l’élimination. 
 

B) L’initiateur doit tenir compte du fait que les débris de construction et de démolition, 
notamment ceux constitués de béton ou d’asphalte, devraient être valorisés et respecter 
les critères contenus dans les Lignes directrices relatives à la valorisation de résidus de 
béton, de brique, d’enrobée bitumineux, du secteur de la pierre de taille et de la pierre 
concassée résiduelle11 du MELCCFP. Pour les matières résiduelles inorganiques non 
dangereuses de source industrielle, il faut se référer au Guide de valorisation des 
matières résiduelles inorganiques non dangereuses de source industrielle comme 
matériau de construction12 du MELCCFP. Pour les autres matières résiduelles non 
dangereuses provenant des activités de construction et de démolition ou générées 
pendant l’exploitation, elles doivent être acheminées à un lieu autorisé à les recevoir à 
des fins de valorisation ou d’élimination. 

 
C) Une liste des matières résiduelles générées lors de la construction et l’exploitation de 

tout projet doit être fournie de même qu’un plan de gestion de ces matières résiduelles 
favorisant leur valorisation. Cette liste doit inclure l’ensemble des matières résiduelles 
générées (métaux, plastiques, fibres, verre, bois, pneus, produits électroniques, etc.), 
incluant les solides récupérés par l’unité de traitement des eaux domestiques, 
notamment les boues septiques, les quantités ainsi que les modes de gestion envisagés. 

 
D) L’initiateur de projet doit évaluer le potentiel de traitement des matières organiques 

putrescibles contenues dans les matières résiduelles assimilables aux ordures 
ménagères afin d’obtenir un compost. À cet effet, il devrait être informé de la 
possibilité d’utiliser de petits équipements thermophiles. 

 
E) Pour les matières résiduelles qui ne pourront faire l’objet d’une valorisation, il faut 

estimer leur quantité et déterminer leur mode d’élimination en fonction de leur nature 
(matières résiduelles dangereuses et non dangereuses, débris de construction ou de 
démolition, sols contaminés, etc.). Le ou les lieux autorisés à recevoir ces matières 
résiduelles doivent être fournies, s’il y a lieu. De plus, le mode de transport des matières 
résiduelles, la distance à parcourir de même que le nombre de camions par semaine 
doivent être précisés. 

 

 
11 https://www.environnement.gouv.qc.ca/matieres/valorisation/lignesdirectrices/beton-brique-asphalte.htm 

12 https://www.environnement.gouv.qc.ca/matieres/mat_res/inorganique/index.htm 
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F) Lorsqu’une restauration de couverture végétale est nécessaire, il faut prévoir dans une 
perspective de développement durable, l’utilisation de matières résiduelles fertilisantes 
(incluant du compost) pour la mise en végétation et non seulement de la terre végétale. 
Dans la même perspective, l’initiateur de projet doit prévoir, autant que possible et en 
respect des exigences, l’utilisation de matières résiduelles en remplacement de matières 
premières neuves pour les phases de construction et d’exploitation. Les lignes 
directrices et le guide mentionnés précédemment ainsi que le Règlement concernant la 
valorisation des matières résiduelles (Q-2, r. 49) sont des références utiles pour cet 
aspect. Un complément d’information à ce sujet doit être fourni dans l’ÉI. 

 
G) Pour l’utilisation de produits pour abattre la poussière, le promoteur doit tenir compte 

que le MELCCFP ne juge acceptable pour l’environnement que les produits certifiés 
conformes par le Bureau de normalisation du Québec à la norme BNQ 2410-300. 

 
H) Pour le démantèlement d’infrastructure, le promoteur doit déposer au MELCCFP un 

plan de démantèlement avant la réalisation des travaux. Ce plan doit comprendre une 
liste des matières résiduelles générées et leurs modes de gestion en favorisant leur 
valorisation. Le promoteur devrait se référer à la version la plus récente du Guide de 
bonnes pratiques pour la gestion des matériaux de démantèlement13. 

7.2 Plan des mesures d’urgence en cas d’accident et de défaillance 

QC - 55  L’initiateur doit noter qu’en plus de la transmission du plan des mesures d’urgence 
à la municipalité de Grosse-Île, il serait souhaitable que l’harmonisation du plan des 
mesures d’urgence se fasse avec celui de la municipalité de Grosse-Île. 
 

QC - 56  Le tableau 45 du volume 1 de l’ÉI fait état des mesures de prévention qui seront 
prises quant aux risques de projection de glace. L’initiateur prévoit certaines mesures, 
notamment à l’égard des travailleurs, mais n’aborde pas de mesures prenant en compte les 
autres utilisateurs du territoire, tels les motoneigistes.  
 
L’initiateur doit aborder les risques anticipés pour ces usagers ainsi que des mesures de 
prévention, telle une distance minimale à respecter entre un individu et une éolienne. 
 

8 SUIVI ENVIRONNEMENTAL 

8.2 Oiseaux et chauves-souris 

QC - 57  À la section 8.2 de l’ÉI, l’initiateur mentionne qu’il procédera à un suivi 
environnemental et que, pour les oiseaux et les chauves-souris, le suivi se limitera à la 
recherche de carcasses. Il précise que le suivi serait développé selon des méthodes 
conformes aux protocoles de référence des ministères concernés et que le suivi serait réalisé 
les trois premières années d’exploitation et par la suite tous les dix ans. Aucun autre détail 

 
13 environnement.gouv.qc.ca/matieres/mat_res/vehicules/guide-bonnes-pratiques-vhu.pdf 



22 

Ministère de l’Environnement, de la Lutte contre les changements climatiques, de la Faune et des Parcs  

n’est fourni quant aux moments où les suivis des oiseaux seraient réalisés (par exemple les 
migrations, conditions climatiques, saison de reproduction, etc.).  

Étant donné le contexte particulier des Îles-de-la-Madeleine et la présence d'espèces 
d’oiseaux migrateurs en péril à proximité des sites d’implantation des éoliennes, l’initiateur 
doit présenter un programme de suivi environnemental pour les oiseaux qui va servir à 
mesurer l’efficacité des mesures d’atténuation et pas seulement la mortalité liée aux 
collisions. Ce programme doit contenir des objectifs de suivi qui devront être explicites, 
réalisables, mesurables et vérifiables.  

8.3 Paysage 

QC - 58  L’initiateur s’engage à intégrer la composante paysage dans son programme de 
suivi environnemental, visant entre autres à « évaluer l’impact ressenti par les résidents et 
les touristes et de valider l’évaluation de l’impact sur le paysage. L’impact ressenti par la 
population sera mesuré au moyen d’un sondage effectué à la suite de la mise en service du 
parc éolien ». Bien qu’il est précisé que le suivi sera effectué à l’aide d’un sondage dans 
l’année suivant la mise en service du parc éolien et validé au moyen de photographies 
prises après la construction de ce dernier, l’initiateur doit présenter de façon plus détaillée 
les principaux renseignements suivants : l’échantillon de la population visée par la 
démarche ou les acteurs et les groupes d’acteurs à rencontrer, la démarche de l’enquête par 
sondage envisagée (invitation, pré-test, types de questions, etc.), le but et les objectifs 
poursuivis et l’échéancier prévu. 

9 EFFET DE L’ENVIRONNEMENT ET CHANGEMENTS CLIMATIQUES 

9.3 Évaluation des risques pour le projet ou son milieu et mesures d’adaptation 

QC - 59  L‘ÉI ne présente pas la prise en compte des changements climatiques de manière 
satisfaisante pour l’ensemble des aléas liés aux changements climatiques identifiés comme 
susceptible d’entraîner des répercussions sur le projet et son milieu d’implantation. Bien 
que les projections de températures, de précipitations et de vents soient appropriées, et que 
l’appréciation et le traitement des risques posés par ces aléas soient pertinents, la prise en 
compte des risques posés par l’érosion et la submersion côtières pour la durée de vie du 
projet (30 ans) soulève des questionnements. 
 
Les notes descriptives de Fraser et Bernatchez (2023) citées dans le volume 3 de l’ÉI font 
état d’un environnement côtier particulièrement dynamique caractérisé par des taux 
d’érosion historiques importants et en augmentation au cours des dernières années, ainsi 
que par un relief bas majoritairement sous les 4 mètres d’élévation. De plus, le tableau 48 
du volume 1 de l’ÉI souligne l’importance forte des risques liés à l’érosion côtière pendant 
la phase d’exploitation du projet. Il est donc primordial de bien caractériser, selon les 
balises précisées dans le document Les changements climatiques et l’évaluation 
environnementale – Guide à l’intention de l’initiateur de projet14  l’évolution du trait de 

 
14 https://www.environnement.gouv.qc.ca/evaluations/directive-etude-impact/guide-intention-initiateur-projet.pdf 
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côte en tenant compte, tout au long de la durée de vie de projet, des changements projetés, 
en fonction de scénarios de réchauffement climatique et non du climat historique, dans les 
différents paramètres environnementaux (couvert de glace, tempête, niveau marin relatif, 
budget sédimentaire, etc.) ayant un impact significatif sur les taux d’érosion et les risques 
de submersion du site. 
 
Un des paramètres déterminant des risques d’érosion et de submersion côtières est 
l’augmentation du niveau marin relatif (NMR). Le tableau 48 du volume 1 de l’ÉI indique 
que l’augmentation du niveau marin global pourrait être de 26 à 98 centimètres pour la 
période 2081-2100 par rapport à la période 1986-2005, selon différents scénarios 
climatiques. Les notes descriptives de Fraser et Bernatchez (2023) citées dans le volume 3 
de l’ÉI réfèrent à une étude qui indique que le NMR devrait quant à lui augmenter de 87 à 
146 centimètres pour l’horizon 2100 selon le scénario RCP 8,5 aux Îles-de-la-Madeleine, 
mais sans donner de période de référence. Pour le projet à l’étude, le NMR est l’intrant à 
privilégier dans l’appréciation des risques d’érosion et de submersion puisqu’il prend en 
compte l’ajustement isostatique et d’autres particularités régionales en lien avec les 
niveaux d’eau. Un ouvrage récent réalisé par Ressources Naturelles Canada permet de 
visualiser les NMR projetés selon différents scénarios et horizons temporels (James et al., 
2021)15. 
 
A) L’initiateur doit mentionner quelles sont les valeurs projetées de l’augmentation du 

niveau marin relatif pour le site à l’étude et pour la durée de vie du projet, soit jusqu’en 
2055. 
 

B) L’initiateur doit détailler les données du NMR dans le tableau 48 du volume 1 de l’ÉI 
et préciser quels scénarios RCP et percentiles ont été utilisés. Dans le cas où aucun 
scénario RCP n’a été utilisé, l’initiateur doit expliquer la raison de son choix et spécifier 
quelle méthode alternative et équivalente a été utilisée. 

 
QC - 60  L’initiateur indique comme mesure d’adaptation face aux risques importants en lien 

avec l’érosion côtière qu’il va maintenir une distance de 90 mètres par rapport à la ligne de 
rivage sur la base des notes descriptives de Fraser et Bernatchez (2023) citées dans le 
volume 3 de l’ÉI. L’initiateur doit mentionner comment cette distance a été calculée en :  

 
 Précisant si ce calcul intègre l’accélération des taux d’érosion de 2008 à 2022 

mentionné dans le volume 3 de l’ÉI; 
 Mentionnant si l’impact du rehaussement du NMR projeté a été intégré à ce calcul 

afin d’estimer les taux d’érosion côtière pour la durée de vie du projet; 
 Énonçant si l’impact de l’amplification potentielle de la fréquence et de 

l’importance des tempêtes, notamment en lien avec la diminution projetée du 
couvert de glace, a été intégré à ce calcul afin d’estimer les taux d’érosion côtière 
pour la durée de vie du projet; 

 
15 James, T.S., Robin, C., Henton, J.A., and Craymer, M., 2021. Relative sea-level projections for Canada based on 
the IPCC Fifth Assessment Report and the NAD83v70VG national crustal velocity model; Geological Survey of 
Canada, Open File 8764, 1 .zip file, https://doi.org/10.4095/327878  
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 Spécifiant si ce calcul considère l’aléa de la submersion côtière pour la délimitation 
de la marge minimale dans le climat futur. 
 

QC - 61  Les mesures de stabilisation du trait de côte présentes dans la cellule 
hydrosédimentaire de la région de Pointe-aux-Loups (enrochements) contribuent 
négativement au bilan sédimentaire du site à l’étude. La route 199 étant régulièrement 
menacée par l’érosion et la submersion côtière, des travaux de stabilisation des berges 
devront nécessairement être réalisés au cours des trente prochaines années. 
 
L’initiateur doit clarifier si l’impact des travaux de stabilisation des berges sur le bilan 
sédimentaire est pris en compte dans son projet. 
 

QC - 62  La topographie du site est peu élevée. En effet, l’élévation est de moins de 4 mètres 
sur la majorité du site et 20 % du site a moins de 2 mètres d’élévation. De plus, de 
nombreuses brèches sont présentes dans le système dunaire. 
 

 L’initiateur doit mentionner comment le risque de submersion, fréquence et 
submersion, a été évalué sur la durée de vie totale du projet. 

 L’initiateur doit préciser comment la marge minimale de 90 mètres protégera le 
projet des risques de submersion. 

 L’initiateur doit expliquer si les zones de brèches de tempête sont inclues dans la 
marge minimale suggérée de Bernatchez et coll. (2012) dans le volume 3 de l’ÉI. 
 

QC - 63  L’initiateur doit confirmer si les mesures d’adaptation recommandées par le 
consultant et celles présentées au tableau 48 du volume 1 de l’ÉI sont intégrées au projet. 
 

QC - 64  L’initiateur doit définir quelle sera la distance entre la ligne de rivage et les 
éoliennes et spécifier l’année de la fixation de la ligne de rivage. 
 

QC - 65  Parmi les mesures d’adaptation présentées dans le tableau 48, il est question de la 
conception du réseau de chemins adaptés aux projections climatiques. L’initiateur doit 
détailler comment la localisation, la conception et/ou la gestion des chemins, incluant le 
système de drainage, seront adaptés aux changements climatiques et selon quel scénario 
d’émission de gaz à effet de serre. 
 

Original signé 

Julie Leclerc, biologiste, M. ATDR  
Chargée de projets 
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Analyste 


